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« Images de soi, images des autres. Europe de demain (art et philoso-
phie) », tel était l’intitulé du Programme intensif pluridisciplinaire que
nous avons proposé, Françoise Py et moi-même, à la Commission euro-
péenne. En avril 2005, nous nous sommes retrouvés, cinq enseignants-
chercheurs et quarante étudiants de quatre universités européennes
(le département d'arts plastiques de l'université de Paris 8, le dépar-
tement de philosophie de l'université de Bratislava, la faculté des
Beaux-arts de Séville et l'école des Beaux-arts d'Athènes), pour tra-
vailler à partir de la problématique que nous avions élaborée. Les étu-
diants et les enseignants-chercheurs étaient d’horizons différents :
des arts en général, des arts plastiques en particulier, de l’esthétique
et de la philosophie. Le programme incluait des cours théoriques et
des ateliers (arts plastiques, photographie et multimédia). L'idée
directrice était de confronter les regards pluriels de ces quatre institu-
tions dans un lieu riche en références communes : Delphes. Nous vou-
lions y réaliser ensemble un enseignement européen de l'art et de l'es-
thétique de l'image destiné à des étudiants de niveau Master.
Dans la construction d'une identité européenne, la question de l'ima-
ge de soi et de l'image des autres nous était apparue comme centrale
: nous voulions interroger le regard sur le familier et sur l'inconnu, sur
la diversité culturelle telle qu'elle se manifeste dans les arts, les cou-
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À Mathilde, avec qui j’ai médité pour la première fois ce texte de
Lévinas
Pourquoi mobiliser la problématique de l’image de soi et de l’image
des autres pour réfléchir sur l’Europe ? Pourquoi lui adjoindre deux
disciplines, deux réalités culturelles, tels que l’art et la
philosophie ?
Tout cela pourrait paraître bien lourd et inutile si l’on devait prendre
pour objet l’Europe du passé ou celle d’aujourd’hui : il suffirait alors
de décrire, d’expliquer, de relier ; et c’est à l’historien que nous
demanderions conseil ; et c’est vers le géographe que nous nous
retournerions ; et ce bavard idéologue qu’est le géopoliticien
pourrait nous donner des avis avec des airs de « je sais tout ».
Or l’objet que nous voulons travailler est l’Europe de demain. Le « je
sais tout » ne nous intéresse plus ; le « je ne sais rien », en
revanche, nous attire ; d’abord parce que l’antidogmatisme est
salutaire, surtout quand il est exercé contre soi, ensuite parce que
Socrate fut l’un des premiers Européens – en disant cela, on postule
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L’expérience de l’altérité de l’art
ou l’art comme expérience de
l’altérité
tumes, les images, les langues, les codes de communication, les habi-
tats, les habitudes de vie. Que voulait dire, sur le plan des représenta-
tions, « se sentir européen » ?
Nous voulons dans ce dossier de Marges rendre compte d’une triple
approche opérée d’une part, par deux étudiants européens de l’univer-
sité Paris 8 — de nationalité et de formation différentes : Julia Nyikos
est hongroise, Marc Tamisier français — et d’autre part par moi-même. 
François Soulages
